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Messieurs, 

Chacun de mes confrères ne science vient 
TOUS entretenit ici du sujet dont il se préoc- 
cupe habituellement. Les uns vous parlent 
du ciel, de la terre, des mers; d'autres vous 
font l'histoire des végétaux et des animaux. 
Je me suis demandé pourquoi, moi, qui suis 
au Muséum professeur d'histoire naturelle 
de l'homme, je ne tous parlerais pas de 
l'homme. 

Il y a évidemment tout autant d'intérêt 
à nous occuper de notre propre espèce qu'à 
connaître l'histoire des animaux, même de 
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ceux gui nous sont le plus utiles. D'ailleurs 
dans ce moment les esprits sout portés 
vers ■cette étude par un mouvement irré- 
sistible. Naguère l'anthropologie , c'est-à- 
dire l'histoire naturelle de l'homme, n'é- 
tait représentée, ni parmi les corps savants, 
ni dans la presse. Aujourd'hui, à Paris seu- 
lement, il existe deux sociétés savantes qui 
s'occupent exclusivement de cette science, 
et deux grandes publications quir lui sont 
également consacrées. Au Muséum, l'ensei- 
gnement de l'anthropologie est plus ancien. 
Là, il s'appuie sur une collection qui est en- 
core unique dans le monde. 

C'est, je n'hésite pas à le dire, une des 
gloires de la France que d'avoir donné sous 
ce triple rapport l'exemple au monde entier ; 
exemple suivi aujourd'hui en Amérique tout 
aussi bien qu'en Europe. Eh bien, j'ai dé- 
siré TOUS faire prendre part à ce mouve- 
ment, en vous donnant quelques notions 
sérieuses sur l'ensemble de la famille hu- 
maine. 
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La chose, Messieurs, est bien plus difficile 
pour moi que pour la plupart de mes con- 
frères. Nous allons voir aujourd'hui même 
que nous n'aurons dans l'ensemble de toutes 
c^ leçons à parler que d'un seul être, l'hom- 
me. Par conséquent, entre toutes ces confé- 
rences il y aura des liens étroit3,et celui qui 
n'aurait pas entendu la leron précédente 
pourrait fort bien ne pas comprendre tou- 
jours complètement celle à laquelle il assis- 
terait. Pour lever cette difficulté, mon in- 
tention est de .couper cet enseignement de 
manière à ce que chaque entrelien forme un 
petit ensemble, aussi bien limité qije possi- 
ble. Au commencement de chaque séance, 
je tâcherai de résumer en quelques mots les 
leçons précédentes. J'espère de cette ma- 
nière aller jusqu'au bout sans cesser d'être 
clair. 

En résumé chaque conférence sera donc 
une espèce de chapitre de ce qu'on pourrait 
appeler nae Anthropologie populaire. 

Jlespère que plus tard ces leçons seront 
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réunies en un volume; et je serai bîeu fier 
■s'il méritait un jour l'adjectif que je viens 
d'employer, si, en effet, il devenait populaire 
parmi vous. 

Entamons donc notre premier chapitre. 

Puisque nous voulons nous occuper de 
l'homme, nous devons d'abord nous de- 
mander ce qu'il est. — Mais avant de ré- 
pondre, je dois entrer dans quelques explica- 
tions. 

La question que je viens de formuler a 
été posée bien des fois ; mais elle -l'a été gé- 
néralement par des théologiens ou par de» 
3)hilosophes. Les théologiens y ont répondu 
au nom du dogme et de la religion, les phi- 
losophes au nom de la métaphysique et de 
l'abstraction. II sera bien entendu entre nous 
que je ne me placerai jamais ni sur l'un ni 
sur l'autre de ces terrains, que j'éviterai avec 
le plus grand soin et celui de la théologie et 
celui de la philosophie. Avant d'être pro- 
fesseur au Muséum, je m'étais occupé dft 
l'étude des animaux, et j'étais natm'aliste. 
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C'est comme naturaliste qne je suis entré 
à l'iDstitut et monté dans ma chaire. Au 
Muséum, je suis resté ce que j'étais, et pas 
autre chose. Je le serai également à Vin- 
cenoes; laissant aux théologiens la théolo- 
gie, au£ philosophes la philosophie, et 
me bornant à vous parler au nom de la 
science, et surtout au nom des sciences natu- 
relles. ; 

Reprenons maintenant la question que je 
posais tout à l'heure. 

Qu'est-ce que l'homme î 

Il est évidemment inutile d'insister lon- 
guement pour prouver que l'homme n'est 
ni un minéral ni un végétal , c'est-à-dire 
qu'il n'est ni une pierre ni une plante. Mais 
est-ce un animal î Pas davantage, quand on 
tient compte de tout ce qui existe en lui. Et je 
suis sûr que vous âtes tous de mon avis là- 
dessus. 

Aucun de vous ne voudrait certainement 
être comparé au hœuf qui rumine, au co- 
chon qui se vautre dans la fange. Il ne vou- 
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drait pas darantage être assimilé au chien, 
malgré toutes les qualités qui font que 
rbomme a trouvé en lui ua ami et un com- 
pagnon, et pas davantage au cheval, quand 
ce serait à. Gladiateur. 
I /L'homme n'est pas un animal. Il se dis- 
liiigu6 très-bien des ajiimaus par de nom- 
breux et importants caractères de diverses 
30rteâ. Je me bornerai à rappeler ici sa su- 
périorité intellectuelle, à laquelle se ratta- 
chent le langage articulé qui fait que chaque 
peuple â sa langue spéciale ; l'écriture qui 
lui permet de reproduire cette langue ; les 
heaux-arts à l'aide desquels il traduit et ma- 
térialise en quelque sorte les conceptions de 
son imagination. Mais il se distingue encore 
«t surtout de l'animal par deux caractères 
fondamentaux qui n'appartiennent qu'à lui. 
L'homme est le seul parmi les êtres orga- 
nisés et vivants qui ait le sentiment abstrait 
dubien tt du mal, le seul par conséquent 
chez qui existe le sens moral. Il ^t aussi le 
seul qui croie à. quelque chose après cette 

■ . Googk 
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rte, qui reconnaisse l'existence d.'étre$ tupé- 
rieurs à lui, pouvant influer en bien ou ea 
ma) sur son eustence. C'est à cette double 
' notion que se rattache le grand fait que l'on 
appelle la religion. 

Noua retrouverons plus tard ces deux 
questions de la morale et de la religion. 
Nous les examinerons van en théologiens, 
je le répète, mais uniquement en natura- 
liste». Pour aujourd'hui je me home à poser 
ie fait en tous disant que partout, l'homme, 
quelque sauvage qu'il soit, a montré des 
signes de moralité et de religiosité qu'on na 
rencontre chez aucun animal. 

Par conséquent l'homme est un être à 
part, séparé des animaux par deux grands 
caractères qui lui sont propres, plus encore» 
je le répète, que par sa supériorité intellect 
tuelle ÎQContestable. 

Mais là s'arrêtent les différences. Lors- 
qu'il s'agit dutorps, l'homme est un anL- 
mal, rien àe plus, rien d* mains. A. part 
quelques diCEérences de forme et de disposi- 
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lions, il est l'égal, pas autre chose que l'égal 

des animaux supérieurs qui nous entourent. 

Si nous prenons pour termes de compa- 
raison - les espèces qui se rapprochent le 
pltis de nous par la forme générale, i'anafo- 
mie nous montre que nos organep sont exac- 
tement les mêmes que les leurs. Nous pou- 
vons suivre chez elles, presque muscle par 
muscle et nerf par nerf, ce que nous trouvons 
dans l'homme lui-même. 

La physiologie à son tour nous fait voir 
que, dans le corps de l'homme, les organes, 
les muscles, les nerfs fonctionnent exacte- 
ment comme dans l'animal. 

C'est là un fait capital et dont on profita 
chaque jour, soit au point de vue purement 
scientifique, soit ait point de vue pratique. 
On ne peut pas faire d'expérience sur l'hom- 
me; il est possible d'en faire sur les ani- 
mauz. La physiologie humaine a employé ca 
moyen pour s'éclairer sur les fonctions dfr 
nos organes. La médecine fait jilus encore; 
elle. vient, au lit des malades, rapporter le 
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fruit des expériences faites par elle sur les 
animaux, h' anthropologie aussi, nous allons 
le voir tout k l'heure, a. demandé à c«s êtres 
qui nous sont lellemeot inférieurs, de très- 
sérieux enseignements. 

Mais l'anthropologie doit descendre plus 
bas que les animaux quand elle veut s'éclai- 
- rer d'une manière complète. Les végétaux 
ne sont pas des animaux, pas plus que les 
animaux ne sont des hommes. Mais les bom- 
aies, les animaux, les végétaux sont tous des 
êtres organisés et vivant». Par cela seul qu'ils 
sont organisés et vivants, ils se distinguent 
des minéraux qui ne sont ni l'un ni l'antre, 
par certains faits généraux communs à tous. 

Tous les êtres organisés ont une durée li- 
mitée; tous naissent petits et faibles; tous 
grandissent et se fortiSent pendant- une 
p«rti% de leur existence, puis décroissent en 
âiergie, en vitalité, parfois aussi en taille ; 
enfin tous meurent. Pendant leur vie, tous . 
les êtres organisés et vivants ont besoin de se 
nourrir. Avant de-mourir, tous se sont re- 
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produits par une graiae ou par un œuf (noua 
[larlona ici de l'espèce et non des individus) ; 
et cela est rrai même pour ceus qui seniblent 
venir directement d'un bourgeon, d'une mar- 
cotte, d'une greffe, etc. ; car de Iwurgeon 
en bourgeon, de marcotte en marcotte, de 
greffe en greffe, on peutremonter à la graine 
et à l'œuf. En défiaitive tout être organisé 
et Tirant a eu un père et une mère. 

Eh bien, tous ces grands phénomèoçs 
communs àtous les êtres vivants, etpar con- 
séquent à l'homme, supposent des lois géné- 
rales qui les régissent, et qui par consé- 
quent doivent régir l'homme aussi bien que 
la plante, 

La science confirme tous las jours cette 
conclusion qu'on aurait pu inventer par la 
raisonnement seul; mais qui peut aiyour- 
d'hui être regardée comme un fait ^exgi- 
rienee. Et je ne crois pas qu'il soit nécessaûe 
d'insister beaucoup pour vous faire com- 
prendre ce qu'il y a de magoiâque duis ce 
résultat. 
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Quant à moi, je trouve admirable que 
l'homme el le dernier des insectes, que le 
roi de la terre et la dernière des mousses, se 
rattachent l'un à l'autre par des liens tels, 
que la création vivante actuelle tout entière 
ne forme qu'un ensemble oi tout s'harmo- 
nise et se tient. 

De cette communauté dans certains phé- 
nomènes, de cet assujettissement à certaines, 
lois également communes, résulte une con- 
séquence sur laquelle je ne saurais trop in- 
sister. Quelles que soient les questions rela- 
tives à l'homme que nous ayons à aborder, 
toutes les fois qu'elles toucheront à quel- 
qu'une de ces propriétés, à quelqu'un de 
ces phénomènes communs à tous les êtres 
organisés et vivants, il faudra interroger 
non-seulement les animaux, mais aussi les 
végétaux, si nous voulons atteindre à la 
vérité. 

Lorsqu'une de ces questions est posée-, et 
que l'on y répond, pour que la réponse soit 
bonne, pour qu'elle soit vraie, il faut qu'elle 
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fasse rentrer l'homme dans toutes les lois 
générales qui régissent les autres êtres orga- 
nisés et vlranls. 

Si la solution donnée tend à faire de 
l'homme une exception aux lois générales, 
vous pouvez affirmer qu'elle est mauvaise gL 
fausse. 

Mais aussi, quand vous avez résolu le pro- 
blème de manière à faire rentier l'homme 
dans ces grandes lois générales, vous pou- 
vez être certains que la solution est bonne, 
qu'elle est vraie, et réellement scientifique. 

Avec les données que je viens de résumer 
— mais avec elles seulement — 'nous pou- 
vons maintenant aborder la seconde ques- 
tioa de l'anthropologie, et celte question, la 
TOîci : 

Y a-t-il plusieurs espèces d'hommes; ou 
n'eu esiste-t il qu'une seule comprenant 
plusieurs races? 

Pour être comprise cette question de- 
mande quelques explications. 

Jetez les yeus sur les dessins dont j'aifait 
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tapisser tout le fond de la salle. Ces dessins 
font partie de ceux qui me servent au cours 
du Jardin des Plantes. 

Je n'en ai fait apporter qu'un petit 
nombre, mais ce petit nombre sufBt pour 
TOUS donner une id^e des principales va- 
riations que présente le type humain. Vous 
avez là des individus pris à peu près sur tous 
les points du monde; et j'insiste beaucoup 
sur cette observation. Vous voyez qu'ils dil- 
fèrent considérablement les uns des autres 
par la couleur, sonvent aussi par les che- 
veux, quelquefois par la proportion, quel- 
quefois par les traits de la figure. 

Eh bien, il s'agit de savoir si les diffé- 
rences que présentent les groupes humains, 
auxquels ces dessins ont été empruntés, sont 
des différences d'espèce; ou bien si elles in- 
diquent seulement l'exisîence des races ap- 
partenant à une seule et même espèce. 

Vous voyez , Messieurs , que pour ré- 
pondre à cette question, il faut commencer 
par se faire une idée nette de ce que signi- 
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; fient les mots espèce et race. En effet toute la 
I discussion roule sur ces deux mots. 

Malheureusement ils ont été souTcnt pris 

I l'un poux l'autre, ou bien ik ont été mal 

I définis. De.là résultent des discussions qui 

' cesseraient très-vite, si on voulait étudier les 

choses d'uQ peu plus près. 

Voyons si nous pouvons nous en faire une 
idée précise sans entrer dans des détails im- 
possibles à aborder ici. 

Aucun de vous bien certainement ne con- 
fondra jamais un âne avec un cheval. Alors 
même qu'un cheval serait petit, et il en 
existe qui ne sont pas plus gros qu'un chien 
de Terre-Neuve, alors môme qu'un âne 
atteindrait la taille d'uu cheval ordinaire, 
comme par exemple nos grands ânes du 
Poitou. Vous diriez tout de suite : — ce sont 
des espèces différentes; — voici un grand 
âne et voici uu petit cheval. Vous en diiiez 
tout autant si on plaçait à côté l'un de l'autre 
un chien et un loup. 
En revanche, tous, tant que vons êtes ici, 
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VOUS appelez certainement du seul nom de 
chiens des animaux très-divers les uns des 
autres, tels que le dogue et le barbet, le lé- 
vrier et le chien bichon, le terre-neuie et le 
king-charles ; et vous avez raison. 

Cependant, à en juger par les yeux seule- 
ment, et même après une olraervation dé- 
taillée, il y a entre les chiens que je viens de 
■nommer des différences de taille, de propor- 
tion , de couleur, beaucoup plus grandes 
que celles qui sépaseut le cheval de l'âne. 
Un âne et uu cheval de même taille wat 
certainftmeot beaucoup plus semblables en- 
tre eux que ne le sont les types de chiens 
que je viens d'indiquer. 

Il y a plus, et si l'on place à côté l'uu de 
l'autre un barbet noir et uil barbet blanc, 
vous n'irez pas chercher des noms différents 
pour les désigner. Vous les appellerez tous 
les deux barbets, quoique l'un soit noir et 
l'autre blanc. 

Quand il s'agit de végétaux, vous faites 
exactement la même chose. Une rose rouge 
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et une rose blanche restent pour vous égale- 
ment des roses; une poire reste pour vous 
une poire , qu'il s'agisse de celles qui se 
crient à deux pour wn sou dans les rues, ou 
de celles qui coûtent trois francs chez Chevet. 

Eh bien I sans vous en douter, vous avez 
conclu exactement comme les naturalis- 
.tes; vous avez résola exactement comme 
eux cette question de l'espèce et de la race, 
qui au premier abord peut paraître très- 
compliquée par suite* de la confusion que 
j'ai indiquée tout àl'heure. C'est un exemple 
de plus qui prouve que dans bien des cir- 
constances, l'observation populaire et le bon 
sens vont droit au but, tout aussi bien que 
les labeurs de la science. 

En efl'et, traduisons en langage scienti- 
fique et en le généralisant, ce que je viens 
de dire de vos appréciations — et je suis 
bien sûr de ne pas me tromper sur elles. 

Ces appréciations signifient qu'une es- 
pèce animale ou végétale peut varier dans 
certaines hmites. Le phien reste chiea, 
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quelles que soienl même ses formes géné- 
rales, sa taille, son poil; la poire reste poire, 
quelles que soient la grosseur du fruit, sa 
saveur, la couleur de sa peau... 

De ces faits que je me borne à indiqueril 
rt'sulte encore que ces variations peuvent se 
transmettre par voie de génération. Vous sa- 
vez tous que deux barbets mariés ensemble 
auront des barbets pour enfants ; que deux 
dogues mariés ensemble donneront le jour 
à des dogues. 

Il en résulte enfin, d'une manière plus 
générale, que les individus d'une même 
espèce peuvent cesser de se ressembler d'une 
manière absolue , parfois même peuvent 
prendre des caractères extérieurs très-diffé- 
rents, sans pour cela s'isoler et former des 
espèces différentes. Comme nous le disions 
tout à l'heure, le chien reste ckiea, quelles 
que soient les modi&catioiis qu'il pré- 
sente. 

Eh bien ! ce sont précisément les groupes 
formés par des iadividus qui se sont écartés 
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du type primitif del'espèce et qui ont formé 
des groupes secoudaires distincts, que les na< 
turalistes appellent des races. 

Vous comprenez pourquoi on parle à 
tout moment des races de bœufs, de chevaux, 
etc. C'est qu'en effet, nous n'avons domes- 
tiqué qu'une espèce de bœuf qui a donné 
naissance aussi bien à la race bretonne 
qu'au grand bœuf d'Uri à l'aspect si sau- 
vage, comme aux pacifiques Durham. Nous 
n'avons de môme qu'une espèce de cheval 
domestique, et cette espèce a donné nais- 
sance au petit sheltie dont je vous parlais 
tout à l'heure, et à ces énormes chevaux de 
brasseur qu'on voit dans les rues de Lon- 
dres; enfin les diverses races de moutons, 
de chèvres..., etc., appartiennent encore à 
une seule et même espèce. 

Jetions à préciser davantageeet-ensemble 
d'idées avant de le quitter, parce que le 
moindre vague a ici de très-sérieux inconvé- 
nients. Je citerai donc encore quelques exem- 
ples pris chez les végétaux et chez les ani- 
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maux , ayant soin de choisir des espèces 
qui vous soient aussi familières que les pré- 
cédentes. 

Vous connaissez tous la graine du cafier, 
Pei-mettez-moi de vous, faire son histoire; 
vous verrez qu'elle est instructive. 

Le cafier, l'arbre qui produit le café, est 
originaire d'Afrique, et de temps immémo- 
rial il a été cultivé sur les versants de l'A- 
byssinie qui regardent du côté de la mer 
Rouge. Ce n'est que vers le xv' siècle, il y 
a par conséquent quatre cents ans seulement, 
que le cafier franchit cette mer et pénétra 
en Arabie, oà il a été cultivé depuis cette 
époque. C'est de là que vient en particulier 
le fameux café de Moka. 

L'usage du café se répandit de très- 
bonne heure, avec une grande rapidité dans 
tout l'Orient. II ne pénétra en Europe ^que 
bien plus tard et ce fut à Marseille que l'on 
en prit pour la première fois en France. 

A Paris les premières tasses de café furent 
bues en 1667. La graine qui les avait four- 
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nies avait été apportée en petite quaQtîté 
par un voyageur français qui s'appelait 
Thévenot. C'est deux ans après, eu 1669 
seulement, que Soliman-Aga, ambassadaor 
de la Porte auprès de Louis XIV, eu fit 
goûter aux courtisans du grand roi, qui trou- 
vèrent cette liqueur fort agréable. Cepen- 
dant l'usage dn café ne se répandit pas en- 
core en France, el ce* n'est que dans le 
XTin* siècle que son usage est devenu réelle- 
ment général. 

Vous voyez q;ie le café n'est pas depuis 
longtemps dans la circulation. A vrai dire, 
il n'y a guère qu'un siècle et demi qu'il 
est généralement consommé par la popu- 
lation européenne. 

Eh Lien, pendant bien des années, l'Eu- 
rope resta tributaire de l'Arabie pour celte 
denrée. Tout le café gui se consommait en 
Europe proTenaitde l'Arabie et en particu- 
lier de Moka. Vers le commencement du 
xvni* siècle, les Hollandais essayèrent de 
l'importer à Ba^via, une de leurs colonies 
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de l'Iode. Il y réussit très-bien. De Batavia 
quelques pieds furen*. envoyés en Hollande, 
o à on les mit enserre chaude, et ils réussirent 
également Lien. Un de ces pieds fut apporté 
en France vers 1710, et fut placé dans les 
serres du Jardin des Plantes.- ËE, là aussi, il 
prospéra et donna naissance à un certain 
nombre de rejetons. 

Vers 1720 ou 1725, je n'ai pu trouver la 
date précise, un officier de la marine fran- 
çaise, le capitaine Desclieux, pensa que puis- 
que la Hollande avait cultivé le café à 
Batavia, il pourrait bien, lui aussi, l'accli- 
mater dans nos colonies du golfe du Mexique. 
Au moment de s'embarquer pour la Marti- 
nique, il prit au Jardin des Plantes trois 
pieds de café et les emporta avec lui. La 
traversée fut longue et difficile, par suite des 
V3iits contraires. La provision d'eau s'étant 
trouvée insuffisante, il fallut mettre l'équi- 
page à la ration. Le capitaine Desclieux, 
comme les -autres, n'eut qu'une trcs-petile 
quantité d'eau à boire par jour. Illa partagea 
% 
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avec ses plans de café. Malgré tous ses soins 
deux moururent dans le trajet ^ un seul ar- 
riva sain et sauf à la Martinique. Mis aus- 
sitôt en terre, il prospéra tant et si bien que 
de lui sont descendus tous les cafiers aujour- 
d'hui répandus dans toutes les Antilles et 
l'Amérique méridionale. Trente ans après 
nos colonies occidentales exportaient des 
millioQS de livres de café. 

Vous voyez que le cafier, parti de l'Afri- 
que, aatteint, à l'orient, l'extrémité de l'Asie, 
et l'Amérique, à l'occident. Il a fait par con- 
séquent à peu près le tour du monde. Eh 
bien, dans ce long voyage, le café s'est mo- 
di&é. 

liiisaons de côté l'arbre que nous ne 
connaissons pas assez, ne considérons que la 
graine; il n'est pas besoin d'être épicier 
pour distinguer les diverses qualités de cafés 
et leurs diverses provenances. Pei'sonne ne 
confondrait le Moka avec le Bourbon, le 
Rio-Janeiro avec le Martinique. CbacuDe 
de ces graines porte dans sa forme, dans ses 
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proportions , dans son arôme, son extrait de 
naissance pour ainsi dire. 

D'où viennent ces changements. Nous ne 
pouvons certainement en expliquer le pour- 
quoi et le comment et suivre rigoureusement 
la Qliatiori des causes et des effets j mais, en 
coasidérant l'ensemble des phénomènes, il 
est évident que c'est aux différences de tem- 
pérature, de climat, de culture, que sont dues 
toutes ces modifications. 

Voilà un exemple pris dans les végétaux, 
qui montre qu'en transportant à des distan- 
ces difTérentes le môme végétal, dans des con- 
ditions d'exploitations diverses, on obtient 
des races différentes. Le thé, transporté .de- 
puis quelques années dans l'Amérique mé- 
ridionaJe, nous présenterait des faits tout 
semblables. 

Prenons maintenant un exemple chez les 
animaux. Vous connaissez tous le dindoai 
mais peut-être quelquesruns de vous ne sa- 
venUls pas qu'il nous vient d'Amérique. 
SoniptroductioaeQ Eurof e estasses récente. 
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En Amérique , le dindon est sauvage ; et 11 , 
dans ses conditions naturelles d'existence, it 
présente plusieurs caractères qui le distin- 
guent de nos individus domestiques. Le din- 
don sauvage est un très-bel oiseau, d'un brun 
foncé fortement irrisé, présentant des reflets^ 
bleuâtres, cuivrés, dorés, qui en font un vé- 
ritable oiseau d'ornement. C'est même en 
cette qualité et à cause de son beau plumage 
qu'il a été introduit en France. On n'a d'a- 
bord pas songé à le manger, et le premier 
dindon qui fut servi sur une table en France-' 
le fut en 1570, il y a par conséquent deux 
cent quatre-vingt-dix-sept ans, aux noces 
du roi Charles IX. 

Quand ou eut goûté du dindon, on trouva 
qu'il était trop bon pour se borner à le re- 
garder. Il passa donc du parc dans la basse- 
cour, de la basse-cour dans la ferme, puis- 
d'une ferme à l'auti-e, à l'est et à l'ouest et 
du nord .* 'i nïidi. Aujourd'hui, dans presque 
toute la France, on élève les dindons qui 
sont l'objet d'un commerce considérable. 
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Mais en allant ainsi de ferme en ferme, en 
voyageant dans tout notre pays, cet oiseau 
a rencontré des conditions d'existence di- 
verses, des nourritures, et des températures 
différentes et jamais les conditions d'exis- 
tence primitive que l'espèce avait natu- 
rellement en Amérique. Il en est résulté que 
lui aussi a varié, et qu'aujourd'hui pas un 
de nos dindons français ne ressemble à la 
souche sauvage. En général, il est devenu 
plus petit; lorsqu'il a conservé un plumage 
foncé, it est devenu plus noir et plus terne ; 
mais il en est aussi qui sont fauves, d'autres 
sont plus ou moins blancs, d'autres tachetés 
de blanc, de gris ou de fauve, etc. 

En un mot, presque toutes les localités qui 
se sont adonnées à l'élève du dindon, ont 
donné naissance à quelques variétés nou- 
velles qui se sont transformées en races. 

Eh bien, pour avoir ainsi changé de ma- 
nière à ne plus ressembler à leurs premiers 
parents d'Amérique et à ne pas se i ^ ^sembler 
entre eux, nos dindons français en sont-ils 
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moins des petils-fîls des dindons sauvages 
de l'Amérique ? En Eout-ils moins frères ou 
cousins si vous aimez mieux î Ont-ils cessa 
de faire partie de la même espèce? Évidem- 
ment non. 

Ge gue je viens de vous dire du dindoa 
je pourrais vous le dire du lapin. Le lapin 
sauvage vit tout autour de nous, dans nos 
dunes, dans nos Iwis, et il ne ressemble paji 
ou il ne ressemble que peu à laplupart de nos 
lapins domestiques. Ghea ces derniers, vpus 
savez qu'on eu voit de grands et de petits, à 
poil ras et à poil Boyeus, qu'il en est de 
blancs et de noirs, de jaunes et de gris, de 
tachetés et de couleur uniforme. Eu un mot, 
que cette espèce comprend uu très^rand 
nombre de races différentes, toutes consti- 
tuant une seule et même espèce avec la sou- 
cbe sauvage, qui vit encore à côté de nous. 

De ces faits que je, pourrais multiplier, 
nous avons à tirer une conséquence impor- 
tante et sur laquelle j'appelle toute votre 
attention. 
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llue paire de lapins l&chëe dans une plainQ 
où elle ne rencontrerait pas d'ennemis, l'au- 
rait remplie de sa descendîtnce au bout 
de quelques années; eu quelques années la 
France entière en serait facilement peuplée. 
Nous venons de voir d'ailleurs qu'un seul 
pied de café, apporté par le capitaine Des- 
dieux, a donné naissance à tous les ca&ers 
qu'on trouve aujourd'hui en Amérique. 

Les dindons sauvages et leurs fils domes- 
tiques, les lapins sauvages et leurs descen- 
dants réduits en captivité, peuvent donc être 
considérés par le naturaliste comme prove- 
nant tous également d'une paire jffimitive. 
Messieurs, c'est là le cachet de l'espèce. 
Toutes les fois qu'ayant sous les yeux un 
nombre plus ou moins considérable d'indi-'x, 
vidus ou de groupes animaux ou végétaux, 
nous pourrons, pour une raison ou pour 
une autre, les considérer, comme descendus 
d'une paire primitive unique, nous dirons 
que nous avons sous les yeux tine espèce; si 
de groupe à groupe il y a des différences, 
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nous dirons que ce sont les races de cettff 

espèce. 

\ Remartpiei bien , Messieurs , qu'en m'expri- 

mant comme je viens de le faire, je ne vous 

ai pas donné pour certaine l'existence de 

cette paire primitive, souche des lapins ou 

des dindons. Je n'affirma pas le fait parce 

que ni l'expérience ni l'observalion, les deux 

guides que nous devons, toujours suivre en 

science, ne peuvent rien nous apprendre à 

cet égard. Je vous dis seulement : tout est 

comme s'il n'y avait qu'une paire primitive 

□nique. 

Vous le voyez, en somme la question . 
de l'espèce et de la race n'est pas bien 
difficile à comprendre , ni même bien 
difficile à résoudre 'lorsqu'on connalt^Ie 
type saunage, lorsqu'on possède des don* 
nées historiques, qui permettent de ratta- 
cher à ce type les groupes plus ou moins 
différents que la domestication en a déta- 
chéB. Mais quand on ne connaît pas le 
type sauvage, quand on manque de ces don- 
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nées hîslon'ques , la question devient au 
contraire extrêmement difficile au premier 
abord, parce que les différences que l'on 
rencontre d'individu à individu et surtout 
de groupe à groupe, peuvent être consi- 
dérées diramedes différences d'espèces. 

Heureusement la physiologie vient alors à 
notre secours. Nous rencontrons ici une de 
ces grandes et belles lois générales auxquelles 
tient le maintien de l'oi-dre établi, et que 
l'on admire d'autant plus qu'on les étudie 
da^-antage. C'est la loi des croisements; loi 
qui régissant les animaux «omme les végé- 
_taux , est par conséquent applicable à 
l'homme lui-même. 

Vous savez ce que signifie le mot de 
Croisement. On eiilend par là tout mariage 
accompli entre animaux qui appartiennent 
8oit à deux espèces, soit à deux races diffé- 
rentes. Eh bien, les résultats de ces marines 
obéissent aux lois que voici : 

Lorsque l'on marie ensemble deux ani- 
xaaus appartenant à des espèces différentes, 
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c'est-à-dire quand oa tente une hybridation t 
dans l'immense majorité des cas, le mariage 
est stérile. Ainsi, par exemple, on a essayé 
des milliers de fois, et dans le monde tout 
entier, de marier ensemble les lièvres et les 
lapins. Oa a dit qu'on avait réussi deux fois. 
Mais les deux faits cités sont d'autant plus 
douteux que tout récemment encore, un 
homme d'un vrai talent, habile dans l'ai't 
de l'expérimentation et qui croyait à la pos- 
sibilité de ces mariages, a complètement 
échoué. Cependant il s'était placé dans les 
meilleures conditions de réussite. Il n'a pas 
été plus heureux que ne l'avaient été avant 
lui BufTon et les deux Geoffroy-Saint- 
Hilaire. 

Ainsi le lièvre et le lapin sont de nature 
tfcUe que quoique présentant en apparence 
une grande conformité, ils ne peuvent re- 
produire ensemble. 

Tel est le résultat général du. croisement 
de deux espèces différentes. 

Dans un fort petit nombre de cas le ma^ 
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riage entre individus appartenant à deux 

espèces différentes est fécond, mais le fils et 
petit-fils ne peuvent se reproduire. Comme 
exemple, je vous citerai les mariages entre 
l'âne el le cheval. Le produit de ce mariage 
c'est le mulet. Tous les mulets du monde 
sont fils d'un ilne et d'une jument. Or ces 
animaiix sont nombreux, car en Espagne et 
dans l'Amérique méridionale on les préfère 
de beaucoup aux chevaux pour les travaux 
de force à cause de leur rusticité et de leur 
résistance à-Ia fatigue. Le Bardeau ou Bardot y 
moins recherché parce qu'il est moins ro- 
buste, est le fruit du croisement inverse, il 
est fils du cheval et de l'ânesse. Les bar- 
dots pas plus que les mulets ne peuvent 
se reproduire. Quand on veut l'un ou l'autre 
il faut de toute nécessité avoir recours aux 
deux espèces. 

Enfin, par suite d'exceptions extrêmement 
rares, la fécondité persiste chez les enfants, 
maïs elle est de beaucoup diminuée. Elle 
diminue encore chez les petits-enfants et 
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elle s'éteiat à la troisième, quatrième ou j 
cinquième génération au plus. C'est ce qui j 
arrive quand ou marie ensemble le canaii 
et le chardonneret. 

Je pourrais accumuler ici une foute de 
faits de détails analogues. Mais au-dessus 
d'eux apparaît un grand fait général qui les 
comprend tous et qui est l'expression de la 
loi; et ce fait le voici ; malgré des observa- 
tions remontant à des milliers d'années et 
faites sur des centaines d'espèces, on ne 
connaît pas encore un seul exemple d'espèce 
intermédiaire , obtenu par le croisement 
d'animaux, appartenant à deux espèces diffé- 
rentes. 

- Ce fait [jéni^ral ttypligiifi rnnirru'nl l'ordre 
peut se maintenir daus la création vivante 
actuelle. 341 en Bût été autrement, le monde 
animal, le monde végétal seraieat remplis i 
de ces groupes inlermédiaii'es passant de 
l'un à l'autre par des nuances insensibles, 
et au milieu de cette confusion il serait im- 
possible aux naturalistes de se reconnaître. 
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La conelusioQ générale à tirer de ce qui 

précède est que 1' infécondité est la loi des 
mariages entre animaux d'espèces différentes 
(hybridations). 

Quand, au contraire, on marie ensemble 
des individus qui sont seulement de race 
diffe'renle , qui appartiennent par consé- 
quence à la même espèce, c'est-à-dire quand 
ou fait un métissage, tes choses se pa'isent- 
elles de même? Non. C'est exaclement le 
contraire qui a lieu. 

Les mariages sont féconds toujours, et 
pari^s-^ill^^uesi on mariait ensemble deux 
animaux de même race. Mais' surtout les 
enfants et petits-enfants sont tout aussi fé- 
conds que les pères et les grands pères ; de 
telle sorte qu'ils se jM'Opagent indéfiniment. 
La difficulté n'est donc pas d'avoir des races 
mctissest c'est-à-dire résultant d'nn croise- 
ment de races ; U difficulté est, lorsqu'on a 
des races pures et qu'on désire les maintenir, 
d'empêcher qu'un sang étranger ne vienne 
les modifier. 

3 
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Les races croisées par métissage, c'est-à- 
dire par mariage d'indi^idas fle même es- 
pèce, mais appartenant à des races diffé- 
rentes, pullulent autour de nous. Ce sont 
nos chiens de rues, nos chats de gouttières, 
nos cheTaux de fiacres, toutes bêtes chez 
lesquelles la race est indécise paice qu'à 
force de se croiser eu tous sens les carac- 
tères différentiels se sont confondus. 

Bien loin d'éprouver quelques difficultés 
à obtenir des races croisées, les hommes qui 
s'occupent de bestiaux, de moutons, de che- 
vaux, les amateurs de chiens, de pigeons 
savent avec quel soin il faut veiller pour pro- 
téger la pureté de la race à laquelle ils tien- 
nent. 

- Voilà le fait général, et de ce fait il résulte 
que la fécondité est la loi des marhges entre 
anmam appartenant à des races différentes 
(métissages). 

Là, Messieurs, se trouve la grande dis- 
tinction, la distinction fûndamenCale entre 
l'espèce et la race. Et cette distinction est 
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. d'autant plus précieuse à reconnaître et à 
constater qu'elle se prôïè ' â l'expérience. 
Lorsque nous aurons deux végétaux, deux 
animaux différents les uns des autres, lorsque 
nous ne saurons si nous devons en fairet^^iix 
espèces distitîdes ou seulement deux races 
d'une même espèce, marions - les. Si nous 
voyons l'union immédiatement féconde, si 
nous voyons la féi'.ondité se propager et per- 
sister chez les descendants, nous devons 
affirmer que, malgré les différences qui les 
séparent, ces végétaux, ces animaux ne sont 
que les races d'une même espèce. Si au 
contraire nous voyons dès la première 
union la fécondité disparaître complètement 
ou diminuer d'une manière notable, si noua 
la voyons s'amoindrir et aller en diminuant 
pour disparaître au boijt d'un petit nombre 
de générations, nous pouvons sans hésiter 
affirmer que ces végétaux, que ces animaux 
appartiennent à des espèces distinctes. 

Je viens, Messieurs, de vous parler lon- 
guement de végétaux, d'animaux, du cafîer, 
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du dindon, du lapin, du chien, du chat, du 
bœuf, etc., et vous devez croire que je suis 
bien éloigné de l'homme ; c'est tout le con- 
traire ; je n'ai pas cessé de penser à lui. 

Quelle est la question que uous avons à 
résoudre à son sujet ? La voici nettement 
posée. 

Regardez encore une fois ces dessins. — 
Ils TOUS montrent entre les groupes humains 
des différences assez marquées quoique moins 
considérables qu'on ne se le figure au pre- 
mier abord. 

Ëh bien , nous ne connaissons pas le 
type ou les types primitifs de ces divers 
groupes. 

Alors même que nous rencontrerions un 
ou plusieurs hommes présentant les carac- 
tères de ces types , nous ne pourrions les 
reconnaître faute de documents historiques 
à cet égard. Par conséquent, si nous nous 
bornons à j uger par les yeus , et en ne tenant 
compte que de l'homnie lui-même, nous ne 
pouvons décider si les diflérences que présea- 
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tent les diverses populations humaines sont 
àssdifférences de rateon des di/férenee» d'espèce; 

sil'hoinniepeutêtre considéré commen'ayant 
eu qu'une souche primitive unique, ou bien 
si nous devons supposer plusieurs souches 
primitives. 

Mais nous l'avons déjà dit, et nous le ré- 
pétons eacore, l'homme est un être organisé 
et vivant; à ce titre, il obéit à toutes les lois 
générales gui régissent tous lésé ores oi^ani- 
ses et vivants ; 11 obéit par conséquent à la loi 
des croisements. C'est elle qpie nous allons 
interroger pour savoir s'il y a une ou plu- 
sieurs espkes d'hommes. 

Prenons pour exemple les deux types les 
plus éloignés, ceux qui plus que les antres 
semblent séparés par des différences pro- 
fondes, l'homme blanc et le nègre. 

Si ces types constituent réellement des 
espèces distinctes, l'union entre ces espèces 
devra porter le cachet que nous avons vu 
caractériser les unions entre les animaux et 
les végétaux d'espèces différentes. Elle devra 
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ritre inféconde dans l'immense m^orité des 
cas, dans tous les cas très-peu fécoade; la 
fécondité devra disparaître au bout de peu 
de temps, et il ne devra pas pouvoir se for- 
mer de groupes intermédiaires entre le nè- 
gre et le blanc. Si ces deux hommes ne 
sont que les racei d'une seule et même es- 
pèce, les unions devront au contraire être 
très-facilement fécondes, la fécondité devra 
se retrouver cbez les descendants et il devra 
se former des races intermédiaires, 

£h bien. Messieurs, les faits ici sont dé- 
dsifs et ne permettent pas d'hésiiâtion. 
VoUà trois siècles à peu près que le blanc 
par excellence, l'Européen a fait pour ainsi 
dire la conquête du monde ; il est allé pai- 
lout, et partout il a trouvé des races locales, 
des groupes humains qui ne lui ressem- 
blaient pas; partout il s'est croisé avec elles : 
les unions ont été aussi fécondes, parfois 
tfès-sensiblement plus fécondes que celles 
qui avaient lieu entre les indigènes eux- 
mômes. 
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Il y a plus, pat suite d'une institution 
détest^le , qui heureusement n'a jamais 
souillé Le sol de la France, par suite de 
l'esclavage , le blanc a trausporté partout le 
nègre ; partout il s'est croisé avec ses escla- 
ves, et partout il s'est formé dés populations 
mulâtres. Partout aussi le nègre s'est croisé 
avec les groupes locaux, et partout il a surgi 
des races' intermédiaire! qui, par leurs ca- 
ractères accusent cette double origine. Le 
l)lanc enfin s'est croisé avec ses métis de 
toute origine, et de là est résulté dans cer- . 
tains point du globe, notamment dans l'Amé- 
rique méridionale, un fouillis inextricable ■ 
de populations mêlées, entièrement compa- 
rables, sous œ rapport à nos chiens de rues 
et à nos cbats de gouttières. 

La rapidité avec laquelle croissent et se 
multiplient ces races métisses est vraiment 
i-emarquable. 11 n'y a guère que trois siè- 
cles, c'est-à-dire à peu près douze généra- 
ti<ms, que l'Européen s'est répandu dans les 

autres parties du monde. Eh bien , on es- 
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time déjà à un soisante-dixiëme de la po[iu- 
lation totale du globe le nombre des métis 
résultant du croisement du blanc avec les 
populations indigènes. 

Dans certains États de d'Amérique du 
Sud oj le mélange s'est fait de meilleure 
beure, oi l'Européen est arrivé dès les pre- 
miers jours de la découverte, le quart de la 
population est composé de métis i et dans 
certains cantons même, la proportion est de 
plus de moitié. 

Voua le voyez, l'expérience est aujour- 
d'hui aussi complète que possible. A moins 
de nier toute la science moderne, à moins 
de vouloir faire de l'homme une excep- 
tion unique au milieu de tous les êtres 
organisés et vivants, il faut admettre que 
tous les hommes ne Forment (ju'une même 
espèce cuuipui^éti d'un wi'tatir nombre de 
races différentes ; il faut admettre par con- 
séquent que tous les hommes peuvent 
être considérés comme descendus d'une' 
paire primitive unique. 
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Vous le ToyM, Messieurs, nous an-îTOQS 
à cette conclusioa en dehors de toute espèce 
de coosidération dogmatique ou théotogigue, 
en dehors de toute espèce de considération 
philosophique ou métaphysique. L'observa- 
tion , l'expérience seules , appliquées an 
règae animal et végétal , la science en un 
mot, nous amènent logiquement à cette 
conclusioA : Jl n'existe qtt'une espèce d'hom- 
mes. ■ 

Ce résultat, je ne crains pas de le dire, a 
une grande, une sérieuse importance, car il 
donne à la pensée de la Tratemité universelle 
le sdul fondement que bien des personnes 
reconnaissent aujourd'hui , celui de la 
science et de la raison. 

J'espère, Messieurs, que ma démonstra- 
tion TOUS aura convaincus. Cependant, je 
u'iguore pas, et vous savez aussi sans doute 
que tous les anthropologistes ne sont pas 
d'accord. 11 y a parmi mes confrères un cei^ 
tain nombre d'hommes, même d'un grand 
mérite, qui croient à la pluralité des espèces 
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humaineé. Pealrêtre • vous arrivera-t-il de 
vous trouver en conlact avec eux. Eh bien, 
écoutez alors avec attention les raisons qu'ils 
apporteront à l'appui de leur manière de 
voir. Vous reconnaîtrez aisément que toutes 
ces raisons peuvent se résumer dans celle-ci : 
i! y a trop de différence entre le nègre et le 
hlanc pour qu'ils soient de même espèâe. 

Alors vous leur répondrez : Entre le 
barbet blanc ou noir et le lévrier blanc, ' 
entre le dogue et le cbien bichon, il y a bien 
plus de différence qu'entre l'Européen et 
l'habitant de l'Afrique ; et cependant le lé- 
vrier et le barbet, le dogue et le bichon sont 
également des chiens. 

Ils ajouteront peut-être : Gomment lé 
même homme primitif, quels qu'aient été 
ses caractères, a-t-il pu donner naissance au 
blanc et au nègre? 

Vous répondrez : Comment le dindon 
sauvée dont nous connaissons l'origine, 
dont nous connaissons les grands-parents, 
comment le lapin sauvage que nous re- ' 
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trouvons eacore à côté dp nous, ont-ils pu 
donner naissance à toutes nos races domes- 
tiques? 

Nous ne pouvons, je le répète, expliquer 
rigoureusement le comment et le pourquoi; 
mais ce que nous savons, c'est que le fût 
existe, et nous en trouvons l'eiplication gé- 
nérale dans les conditions d'esistence, dans 
les conditions de milieu. 

Or l'homme, qui est en marche sur la 
t£rre depuis bien plus longtemps que le 
dindon et le lapin ; l'homme qui depuis des 
raillierÊ d'années est à la surface du globe, 
subissant les conditions d'existence les plus 
diverses, les plus opposées, multipliant 
encore les causes de modifications par ses 
moeurs, par ses habitudes, par son genre de 
vie, par le plus ou moins de soins qu'il prend 
pour se préserver, l'homme, dis-je, s'est 
trouvé certainement dans des conditions de 
variations encore plus marquées que celles 
qu'ont rencontrées les auidiaux que nous 
citons. Il n'est donc pas surprenant que 1^ 
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hommes présentent, d'un groupe à l'autre, 
les différences dont nous voyons ici les spé- 
cimens. Si quelque chose doit nous étonner, 
c'est qu'elles ne soient pas plus considé- 
'rables. 

A votre tour demandez aux polygénistes, 
— c'est ainsi qu'on appelle les savants qui 
croient à la multiplicité des espèces hu- 
maines, — comment il se fait que lorsque 
le blanc arrive dans un pays quelconque, 
axa antipodes, en Amérique, en Polynésie, 
comment il se fait, dis-je, que partout il se 
croise avec les groupes humains qui dif- 
fèrent le plus complètement de lui; que 
toujours ces unions soient fécondes, et que 
partout il ait laissé des traces de son pas- 
sage en produisant une population métisse î 

Si vous pressez un peu votre interlocuteur, 
vous le verrez assez souvent nier la réalité 
de l'espace ; il se mettra ainsi en contradiction 
avec tous les naturalistes sans exception, 1k>- 
taaistesou zoologistes; par conséquent, avec 
tous les esprits éminents qui, à la suite de 
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BuffoQ, de Tournefort, de Jussieu, de Gu- 
vier, de Geoffroy Saint-Uilaire, ont étudiii 
les végétaux et les animaux en dehors de 
toute discussion et sans songer à l'homme. 

En agissant comme je viens de le dire, le 
polygéniste se met en désaccord avec les 
sciences les mieux établies. 

Vous l'entendrez aussi parfois déclarer 
que 1 homme est une exception, qu'il a ses 
lois particulières , que les argumenta em- 
pruntés à l'étude des plantes et des animaux 
ne lui sont pas applicables. Alors répondez- 
lui au nom de la physiologie, au nom de 
toutes les sciences naturelles, qu'il est cer- 
tainement dans l'erreur. 

Il est tout aussi impossible qu'un être or- 
ganisé et vivant échappe aux lois de l'orga- 
nisation et de la vie, qu'il l'est à un corps 
brut d'échapper aux lois qui gouvernent la 
matière inorganique. Donc l'homme, — être 
organisé et vivant, — obi^it à ce titre à toutes 
les lois générales et à celles du croisement 
comme aux autres. La conclusion que nous 
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avons tirée pliis haut est donc légitime, et la 
nature des arguments employés pour la 
combattre est une preuve de plus en sa fa- 
veur. 

Messieurs, l'ensemble des notions que je 
viens de résumer en une heure environ, fait, 
au Muséum, le sujet d'un cours entier. L'ex- 
position en aura donc été nécessairement 
écourtée. J'espère cependant vous avoir 
donné des raisons assez fortes pour que vous 
acceptiez ma manière de voir. 

S'il vous restait des doutes, tâchez de venir 
à mes leçons. Quelques-uns de vous le pour- 
ront peut-être. Du moins je vois parfois sur 
les bancs de mon amphithéâtre quelques 
ouvriers, et il m'est arrivé de constater l'as- 
siduité de certains d'entre eux. J'étais heu- 
reux, je l'avoue, de voir l'attention qu'ils 
donnaient à ces questions élevées. C'est vous 
dire que je retrouverais avec joie au Jardin 
des Plantes quelques-uns de mes auditeurs 
de Vincennes. 
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